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EXTÉRIEUR.

ESPAGNE.
Madrid, le 29 juillet. -- Le Diario porte une nouvelle: 

liste d’une cinquantaine de volontaires rayalistes qui vont 
faire partie de ce corps , ayant été admis par la municipalité.

—Pour la seconde fois, le même journal publie la circulaire 
du gouverneur du conseil royal", qui prescrit les punitions à 
infliger aux royalistes qui continuent à exercer des vengeances 
contre les constitutionnels. .

— Toutes les troupes espagnoles de. la division Que'sada 
sont sorties de cette capitale ; on dit qu’elles vont en Estra- 
madure.

— Le nommé Antoine Roudon , tambour au corps royal de 
sapeurs, accusé d’avoir proféré des paroles offensantes contre 
le roi , va être jugé par la commission militaire. ( Diario. )

— Lés Espagnols ne veulent pas entendre parler d’expédi
tion en Amérique.

Irun , le 1er. août. — Des lettres de Bilbao ,• en,date,du 
3q juillet, rapportent que, le 25, jour de S.-Jacques, plusieurs 
citoyens , connus pour constitutionnels , ont été assaillis dans 
les rues et les promenades publiques , et que quelques-uns 
d’entr’eux ont été grièvement blessés. Le propriétaire d’un bel 
établissement de tannerie , qui est à un quart de lieue.de la 

' ville , a été prévenu assez à tems qu’il devait être assassiné 
' chez lui par une bande de furieux > et il est parvenu à se sau- 

1 ver ; mais les assassins ne pouvant atteindre leur victime oiit 
mis le feu à sa propriété. La garnison française seule s’est por
tée au lieu dé l’incendie, et est parvenue à en arrêter les 
progrès.

Des voyageurs qui arrivent a l’instant de Madrid , assu- , 
rent que le général Digeon a obtenu la satisfaction qu’il a de
mandée au roi , à l’occasion des désordréà du a5 juillet et que 
les troupes espagnoles devaient quitter la capitale dans un 
ties court delai. ( / . ci-dessus Madrid. )

— Les autorités dé la Biscaye ont reéu ordre de refuser des 
passeports pour la Galice etl’Andalousie : on ignore ce qui
peut avoir fait prèndre cette mesure. 1

— Quelques personnes disent avoir reçu , par estafette, des 
lettres de Madrid , du 29 juillet, qui annoncent qu’à la suite 
rie 1 au aire du 20 , plusieurs libéraux ont été assassinés dans 
«ette capitale.

ANGLETERRE.
Londres , le 4 août. — Lundi, jour anniversaire de l’avé- 

nement de la maison de Brunswick au trône d’Angleterre , 
la corporation des poissonniers a donné , selon son usage ’ 
un grand dîner en commémoration de cet événement. Les per
sonnes les plus distinguées avaient été invitées. A la droite 
du grand-maître de la corporation siégeait le duc de Sussex 
qui en est membre; à gauche, le lord-maire de Londres 
Banni les couvives 011 remarquait sir James Mackintosh, 
f; ,,2°" et Pll»sïef s autres membres du parlement, le 
depute des Grecs, le général Quiroga etle chanoine Riéeo (*V 
le general Mina avait promis d’assister au banquet, mais une 
indisposition 1 en empêcha. Après les santés d’usage , le pré
sident porta celle du duc de Sussex ; ce toast fut accueilli 
avec enthousiasme. S. A. R , en remerciant l’assemblée, dit- 
iQus les amis de la liberté constitutionnelle et des principes 
qm ont pour but le bien-être de la grande masse de la so- 
iete, doivent soutenir la maison de Brunswick ; car c’est en 

à uU '‘e vette hberté et d’après ces principes que la famillë 
aquelle 1 ail honneur d’appartenir, a été placée sur le trône.

( pplaudissemens). Si, il y a un siècle , la maison de Brnns- 
, professe des principes tels que ceux qu’on veut faire

Jl/r SUr 6 „Contlnenti nul doute qu’elle n’aurait pas 
e appelée au troue de ce pays. (Applaudissemens redou-

chez n Pere qUe C®S PriliciPes sei'ont 'a jamais maintenus 
nez nous, parce qu’ils sont le grand fondement de notre in- 

pendance et de notre prospérité , et notre exemple est lié-

ral OnirnM hon,orables convives' dit l’Etoile , étaient le'brave «éné- 
fuvan^ a °i ’ <?U1 neSt paS encore remis delà jaunisse qu’il a Baanée en 
au’un i 3 ?°r°8?e5le chanoine Riégo. vrère du' pendu : le lorf maire 
d'uniacobTn Æ plus de tous les magistrats. Ce langage

jacobin blanc , ne rappelle-t-il pas le lacecieuï père Duchesne ? 6 b

cessaire pour entretenir l’esprit de liberté dansles antres pays.
Les santés du frère de Riégo, du général Quiroga , du 

depute grec et des autres convives étrangers ont été accueil
lies avec un vif enthousiasme.

Le chanoine Riego a prononcé un discours qui ne sau
rait être publié aujourd’hui dans aucun autre journal que ceux 
d Angleterre.

Sir James Mackintosh , en réponse au toast porté en son 
honneur, a prononcé un discours éloquent dans lequel il a 
fait entrer un bel éloge du royal convive, le due de Sussex.

M. Lambton a déclaré qu’il était ami de la monarchie tant 
quelle procurait le bonheur du peuple; mais que son atta- 
chement 11’allait pas au-delà.
~ O'1 pretend dans fes cercles politiques , que le voyage 

de M. Huskisson dans les Pays-Bas se rattache à une mission 
assez importante , et qu’il se rendra auprès du premier minis
tre d’un puissant souverain , au château de Johannisberg , où 
il demandera quelques renseignemens sur certains événemens 
qui ont fait un des sujets de discussion dans les dernières 
reunions du cabinet anglais. _( Morning-Chronicle. )

Nous venons de recevoir les journaux de Lisbonne , îus- 
qu à la date du 18 juillet. Ces feuilles annoncent l’arrivée dans 
ce port de plusieurs navires venant de Rio-Janéiro et autres 
parties du Brésil, et d’un bâtiment venant en 120 jours de 
Monte- V ideo , ayant à son bord le général Mando et A.00 sol
dats, La gazette du 17 publie un grand éloge de la politique 
suivie par le cabinet britannique , à l’égard du gouvernement 
constitutionnel d’Espagne. Cependant le principal objet de cet 
Article est a’am>rouver nns minicirmo J,, _J» reconnaître

. ——-'i------- —v. . une recon-
explicite , dit-on , ne procurerait pas à l'Angleterre 

plus d avantages commerciaux qu’elle n’en retire de Pétât ac- 
tiiel des choses et la brouillerait avec les autres puis
sances de 1 Europe. L’idée que les états de l’Amérique du Sud 
11e sont pas en état d’accomplir ou de maintenir leur indépen- 
dance est futile, et quoique puisse dire la gazette de Lisbon- 
ne , nous soupçonnons que la courte Portugal a peu d’espoir 
de recouvrer jamais ses possessions transatlantiques. (Star.)

— Des nouvelles de l’Amérique Méridionale, d’une date as
sez ancienne , annoncent que le consul-général angla:s à Bo
gota a ordonné aux vice-consuls établis dans les différens 
poi-ts de commencer leurs fonctions. Il avait été convenu au
paravant que? les vice-consuls ne feraient aucun acte officiel 
avant d en avoir reçu l’ordre du consul général.

M. Chasseriau , après être resté quelques jours à Cartha
ge ne , est parti pour Bogota ; on dit qu’il est consul-général 
de France dans ta Colombie. (?)

Un décret du congrès autorise l'armement de 5o,ooo hom
mes pour la délivrance du Pérou. Le même congrès a ratifié 
un traite d alliance entre le Mexique et la Colombie.

Des lettres particulières de Guatimala portent cru’on 3 dé
couvert dans cette province une conspiration qui tendait à ré
tablir 1 ancien régime et à reconnaître le roi Ferdinand ; les 
conspirateurs étaient en rapport avec le marquis Torre-Tagle 
et les royabstes du Pérou. ’ (Courier.)

— Le Globe qnd Traveller dit, d’après une lettre de Pana- 
111a que Bolivar attendait environ 7 ou 8,000 hommes de 
rentort, qm devaient lui arriver dans le courant de mai. Si 
cette nouvelle est exacte , et on n’a aucun motif d’en douter,

est raisonnable de supposer qu’une affaire décisive pour le 
Pérou a eu lieu et que Bolivar est entré le i0 mai à Lima, 
Ci,La apres des^iettres. de la Havane da 20 juin, Pile de
réDublimmôT MCtr-e ’ par suite des rest»’ictions que la
crova i l -U ,Meî]qUe a \mPose'es sur son commerce. On y 
S' Sr1 l’apparition de mille soldats colour

T - 1 1 tsPa§ne toute son influence sur cette île
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— C’est, dit la Gazette des Etats-Unis , pour beaucoup de 
monde un sujet de grande surprise , qu’Iturbide , qui a reçu 
du gouvernement mexicain une pension annuelle si considê- 
rable, sous la condition de rester tranquille en Italie , té- 
inoigne le désir de rentrer dans la lice avec ses ennemis et de 
risquer sa fortune et sa vie. Xturbide a été souverain , empe
reur, et il y en a peu qui de'posent le sceptre sans un soupir , 
qui quittent leurs palais pour devenir pensionnaires de leurs 
ennemis, sans jeter derrière eux un regard de regret.

Les conditions auxquelles Iturbide s’est de'mis de son rang 
fournissent la preuve qu’il avait beaucoup d’amis puissans au 
Mexique , et il n’y a pas de doute que , par les désappointe- 
mens qui naissent toujours dans la formation d’un nouveau 
gouvernement , le nombre de ses amis , ainsi que leur zèle , 
ne se soit accru. On se rappelle qu’Iturbide fit voile d’Angle
terre pour le Mexique, accompagné seulement de quatorze 
personnes ; s’il était entouré de troupes , il aurait au moins , 
indiqué une certitude , mais en renonçant à ses revenus, en 
emmenant son épouse et ses jeunes enfans , et en choisissant 
seulement quelques amis éprouvés , il a fait voir qu’il existe 
des intelligences intimes entre lui et des personnes de poids 
au Mexique, dont il attend une aide efficace. L’occasion qu’il 
a eu de surveiller les mouvemens de la sainte-alliance , et 
d’être informé des desseins du roi d’Espagne , a contribué à 
accélérer la crise d’une insurrection qui avait été projetée. En 
attendant, quelles que soient les espérances de l’ex-empereur, 
la proximité du gouvernement mexicain rend ses mouvemens 
au plus haut degré intéressant pour notre république.

— Il paraît, d’après des lettres de Port-au-Prince, d’une 
date récente , qu’on a quelques soupçons sur les dispositions 
et les opinions de plusieurs officiers supérieurs , pour la plu
part mulâtres , comme s’étant laissés séduire par l’or et les 
promesses du gouvernement français.

FRANCE.
Paris , le 7 août. — Le paquebot le Cadmus , à bord du

quel le général Lafayette s’est embarqué pour les Etats-Unis, 
a été rencontré par un navire qui vient d’arriver en France. 
Le général Lafayette se portait bien ; son fils, M. Georges 
Lafayette , souffrait encore du mal de mer.

— Le 5 de ce mois , une cavalcade nombreuse de jeunes 
gens de St.-Quentin est allée à Remauconrt , village situé à 
une lieue et demie de St.-Quentin, pour complimenter M. 
Labbey de Pompierres sur son élection. Le nouveau députe 
s’y étaitrendu la veille pour passerquelques jours avec M. Joly 
père , son ami depuis plus de trente ans.

Un orchestre composé de jeunes gens de S.-Quentin a exé
cuté un brillant concert , après lequel M. de Pompierres a 
adressé des remercîmens à ses jeunes compatriotes. Le cri 
mille fois répété de Vive Pompierres ! a suivi le discours de 
l’honorable député.

M. Joly ayant ensuite engagé ses botes à accepter quelques 
rafraîchissemens, on s’est rendu à sa cordiale invitation , et 
voici quelques-uns des toasts qui ont été portés :

A. M. de Pompierres? à M. le général Foy? à M. Dupont 
de l’Eure ! à M. Joly de Remancourt ! au bonheur et à la 
prospérité de notre belle patrie ? aux députés du département 
de l’Aisne , qui forment k eux seuls un cinquième du côté 
gauche de la chambre !

Par M. de Pompierres : A la jeunesse de St.-Quentin , qui 
manifesta toujours des sentimens si nobles et si patriotiques !

Par M. Joly : A M.le général Duinoustier, présent.
Par tous les convives : A l’heureuse traversée du général 

Lafayette ! A tous les vrais défenseurs de nos libertés !
On est ensuite remonté à cheval, et la cavalcade est ren

trée en ville dans le plus grand ordre.
— L’académie des beaux-arts, dans sa séance d’aujour

d’hui , a prononcé son jugement sur le concours pour le grand 
prix de peinture.

Le premier grand prix a été décernéàM. Darivière ( Charles- 
Philippe) , né à Paris, âgé de 29 ans , élève de M. Girodet- 
Trioson; et le deuxième grand prix àM. Naigeon (Isidore) , 
né à Paris , âgé de 27 ans et demi, élève de M. Gros.

_ — C’est aujourd’hui qu’a en lieu le mariage de M. de Nen- 
ville avec Mlle, de Villèle. M. le ministre des finances a, dit- 
on , donné 60,000 fr. de dot à sa fille.

La bénédiction nuptiale a été donnée anx jeunes époux , 
par M. l’évêque de Soissons , dans la chapelle de la chambre 
des députés.

— L’amiral anglais lord Amélius Beanclerck est arrivé, le i4 
juillet, de Plymouth à Lisbonne , à bord de la frégate la 
Blanche. La veille , le Patridge , autre bâtiment de guerre an
glais , était arrivé dans le même port.

— Le Moniteur contient un rapport fait au roi par S. Exc. 
le ministre de l’intérieur , sur la situation , au 3i mars iSa/j , 
des canaux et autres ouvrages entrepris en vertu des lois des 
20 juin , 5 août 1821 , 17 avril et 14 août 1822. En ce moment 
la plus grande activité règne sur tons les ateliers. La saison 
favorable aux travaux est mise utilement a profit. Dans le seul 
mois d’avrihles dépenses se sont élevées à près de i,45o,ooo f. 
Au nord , an midi, à l’est, à l’ouest, au centre du royaume , 
des milliers de bras travaillentà l’envipour achever ces grands 
ouvrages.

— Les nouvelles de Madrid , reçues par voies extraordi

naire , affirment que M. le comte Digeon demande in stamt«., 
son rappel. Il a même offert sa démission qui n’a point « 
acceptée. Le ministère français va jusqu’à lui refuser un conge

— Il paraît que la Quotidienne a pris beaucoup d’humeu 
contre la vengeance que nos généraux auraient demandé i 
Madrid , de l’assassinat de plusieurs militaires français. K0, 
n’en sommes pas surpris : la Quotidienne a pour les inqnij 
teurs espagnols un tendre penchant qui la rend insensibles? 
outrages dont nos troupes ont été victimes. Elle croit que 
satisfaction qu’en auraient exigée nos généraux, ne .serait J 
conforme aux convenances diplomatiques , et que l’indig6l 
tion, dans une crise où a coulé le sang français, doit se $ 
bordonner auxj règles de l’étiquette.

— Le Drapeau blanc, journal presqu’offlciel , declares 
jóurd’hui que la nomination de M. Dupont de FEare'est daJ 
la canaille du libéralisme : c’est le commerce de Paris qoi] 
élu ce respectable citoyen , l’un de ses magistrats qu’aoci 
de ses ennemis politiques ne récuserait pour juge , l’un de ce: 
hommes intègres qu’aucune séduction ne peut atteindre, 
qu’aucune menace ne peut ébranler. Nous avions dit que s. 
nomination était une protestation de Paris contre la corrip, 
tion qui nous envahit de toutes parts ; l’indécente colère J: 
journal ministériel prouve que nous ne nous étions pa 
tr ompés.

— On nous communique , dit le Journal du Commente, 
lettre , suivante , écrite du Havre, à la date du 6 août: .

«Je vous annonce que nous avons connaissance de la rupture & 
négociations entre les commissaires de Saint-Domingue et notre gm; 
vernement. Cette nouvelle met la consternation sur notre place,t 
déjà plusieurs de nos armateurs se proposent de désarmer les bàtirne 
qu’ils destinaient pour cette colonie. Notre confiance dans les heuraa 
résultats de cette négociation , était d’autant plus grande qu’elle sa 
bïait avoir pour appui les nouvelles qui circulent depuis quelque tem 
que ces commissaires ne se sont rendus en France que d’après des eu 
ventions établies entre les deux gouvernemens , et pour remplir ö 
leur part les conditions qui en étaient l’objet. Au reste , si î* 
peut douter encore de l’exactitude de cette dernière information 
elle ne pourra tarder à être mise dans tout son jour. Quoi qu’il e 
soit, et en ne s’arrêtant qu’à l’état présent des choses , quel terril* 
effet ne manquera pas de produire à Saint-Domingue le retour de fi 
commissaires et le mauvais résultat de la mission dont ils ont été ck‘! 
gés. Déjà , les plus vives alarmes se font sentir sur ce point. Toîï 
une populace va se trouver douloureusement trompée dans son attenü 
011 voit la confiance perdue à jamais et tout espoir d’arrangement au 
ce pays rendu impossible à conserver ; on voit la déplorable situai!:
des malheureux Français qui sont dans cette île, et qui vont se tronn 
exposés à l’inimité générale et à toutes les vexations oui en sertexposés à l’inimité générale et à toutes les vexations qui en seront i 
suite; on les voit forcés de fuir et de faire le sacrifice de touslesi^ 
rêts de commerce dont ils se trouvent chargés ; on voit les étrange 
rayonnant de bonheur, jouissant de notre défaite, se consolidants- 
nos propres ruines et devenant tranquilles possesseurs d’un comnw£ 
que nous leur aurons entièrement abandonné. Voilà tous les maulf* 
l’on doit raisonnablement pressentir et qui auront pris la p\aczdeM ■ 
les avantages qui étaient entre nos mains et que nous avons 
sentira bientôt les terribles effets que cette influence aura produits^1 
le commerce et pour les anciens habitans de la colonie ; mais toutnM5 
d’y obvier sera perdu pour le gouvernement, et il ne restera niai’ 
que de tenter l’invasion d’un pays dont la prospérité eût augment« 
nôtre , et de déclarer la guerre à des hommes qui ne demandais 
qu’à être nos amis, à ne voir d’autre nation que la nôtre danste 
relations à venir, et à nous faire profiter de tous les fruits del«5’ 
peines et de leurs travaux. t>

Nota. —On assure que MM. Rouannez et Laroze, commissaires h 
tiens, sont partis et doivent s’embarquer sous deux ou trois joB'| 
sur le Cosmopolite , capitaine Doulet, pour retourner au PorN1, 
Prince. . -

— La cour d’assises de Bourg ( Ain ) a ouvert sa session*
2 de ce mois par une affaire de viol. L’accuse' Perrodin, “• 
micilie'à Lyon , a e te declare' coupable de s’être livre 
violence à des outrages publics à la pudeur sur la person^ 
de L. G., âgée de cinquante ans. Il a été condamne' à huit*8, 
ne'es de re'clusion et a l’exposition.

BOURSE du 7 août. — 5 p. c. con. Jouiss. du 22 mars 1824» 100 ^
Act. de la banque 1897 fr. 5o c.

INTÉRIEUR.
Bruxelles, le 10 août. — Mme. la comtesse de la Ferronna 

est arrive'e aujourd'hui en cette ville avec sa suite , ven3! 
de St.-Petersbourg et allant à Paris : elle est descend 
l’hôtel de Belle-Vue. J

> Un de nos journaux annonce qu’une arrestation arhitf^. 
vient d’avoir lieu au milieu de la Grande Place de cette/1 
par un agent de police , sur une personne exerçant des W 
tions publiques et qui a ete relâchée quelques instans 
au moment où cet agent s’était aperçu qu’il avait com®*5', 
bévue. Des poursuites seront faites" par cet habitant ^
1 auteur de 1 arrestation. {Courrier des Pays-BciS‘) i

— Un de nos journaux dit qu’il est question de la *ejjj 
de la belle forêt deSoigne, et que des offres auraient j 
tes à la banque pour l’acquisition en masse de ce vaste 
maine.

Liège , le 1 r août.

Extraits de la Gazette-Universelle d'Augsbourg. , J 
Trieste , le 27 juillet. — Le capitaine Thomanowich £JU1 ,, 

venu ici de Smyrne en 16 jours, a apporte' la nouvelle <JU ^ 
capitan-pacha a de'barque' a Ipsara environ 3o,ooo Turcs 
moyen de 200 bâtimens de transports , parmi lesquels1 s ^ 
trouve à ce qu’assurent les Grecs , i5o bâtimens francs ’ 
cette île a été conquise , après une lutte opiniâtre de , 
jours, dans laquelle les Grecs ont enfin succombé à 1* sl 
nonté du nombre. La perte des Turcs doit avoir été tres



( 3 )
sidérahle ; l’on porte celle des Grecs à 5ooo hommes. Lorsque 

. ceux-ci furent réduits à quelques centaines de combattans , 
ils exécutèrent la résolution qu'ils avaient annoncé précédem
ment; iis mirent le feu aux magasins à poudre du château 
fort de Nieolo, où étaient leurs femmes et leurs enfans , et 
par-la tontes leurs batteries disparurent en même tems. Aus
sitôt après le débarquement des Turcs, les métropolitains et 
les ecclésiastiques s’étaient rassemblés dans l’église, sous les 
voûtes de laquelle était le plus grand magasin à pondre, et 
ce fut vraisemblablement après avoir invoqué le Dieu des 
chre'tiens , qu’on exécuta l’horrible résolution qui avait été 
prise antérieurement. Une petite partie du fort étant restée 
intacte , les Ipsariotcs , à qui ce hasard avait sauvé la vie , se 
tuèrent eux-mêmes, de sorte qu’il n’en tomba qu'un petit 
nombre entre les mains des Turcs. Le capitan-paclia a fait 
aussitôt voile pour Samos, où f\o bâtirnens ipsariotes s’étaient 
déjà réfugiés avec 600 hommes. Mais comme il y a près d’E- 
cheile-Neuve 16,000 Turcs qui appuieront du côté de la terre 
l’entreprise contre Samos, il y a aussi tout à craindre pour 
cette île.

Odessa, le 11 juillet. —D’après les derniers rapports de 
Constantinople , il 11’y a plus de doute sur la prise d’Ipsara, 
et l’ane'antissement de la population entière de cette île. C’est 
le brick français l'slniaranthe , qui a apporté a Constantino
ple la première nouvelle de cet événement. Au rapport du 
capitaine , il avait été obligé de se frayer un chemin à tra
vers les cadavres. Le capitan-pacha, qui avait reçu du sultan 
l’ordre de conquérir cette île à tout prix, quitta à cette fin, 
dans la nuit du 2 au 3 juillet , la baie de Mitylène. Aussitôt 
que les primats et les chefs de l’insurrection remarquèrent 
que ses projets étaient sérieux contre Ipsara , ils résolurent 
de s’enfuir en Morde , et quittèrent l’île le 2 avec toutes leurs 
propriétés mobilières. Le nombre des habitans qui quittèrent 
T’île fut ce jour-la si considérable , et la fuite eut lieu avec 
tant de précipitation , que plusieurs unsticks coulèrent à fond.

Le 3 juillet, il parut d’abord deux frégates turques qui com
mencèrent à débarquer , sans résistance, des troupes, dont 
le nombre s’accrut enfin à 16,000 hommes. Celles-ci se por
tèrent alors contre le château fort, qui ne doit avoir été dé
fendu que par des Albanais. Ce fut là qu’il s’engagea d’abord 
une action , où , suivant le rapport turc , d’où est tirée cette 
nouvelle , il périt 5oo ottomans. Mais dans les données que 
nous avons sur ce qui s’est passé ultérieurement, il règne 
beaucoup d’obscurité. Les Grecs accusent de la plus noire 
trahison les Albanais si vantés par les Turcs pour leur bra
voure. Il faut donc attendre des rapports ultérieurs. Le Spec
tateur-Oriental, qui est ressuscité sous le nom de Smyrnèen 
à Ipsara ( on veut dire vraisemblablement à Smyrne ) , re
proche de la lâcheté aux Grecs , mais les Ipsariotes n’ont pas 
jusqu à présent donne' lieu de suspecter leur caractère sous ce 
rapport.

ipsara est maintenant un cimetière, dont l’orgueil flatte sans 
doute 1 orgueil qtthrnan^ aussi le sultan a fait pre'sent d’une 
tabatière de la valeur de i5,ooo piastres, au Bimbaschi qui lui 
a apporté la première nouvelle de cet événement, dont les 
suites ne peuvent être ultérieurement d’aucune utilité aux 
Turcs , parce que les Grecs ont détruit toute espèce de forti
fications.

« Les derniers rapports consulaires qu’on a reçus d’Âlcxan- 
drie en Egypte , annoncent que le vice-roi , malgré la décla
ration du gouvernement grec , cherchait toujours à fréter des 
fatimens européens , pour l’envoi des troupes. Ismaïi Gibral
tar était déjà en possession de l’île de Casso.

" Q«ant à ce qui concerne l’évacuation de la Moldavie , on 
«lisait u Constantinople que l’hospodar Stourza avait formelle
ment protesté contre , et appelé de nouveau l’attention de la 
rorte sur les fugitifs grecs , qui vivent paisiblement en Bessa- 
raoie. Mais vraisemblablement le divan ne prêtera pas l’oreille 
a ces insinuations , attendu qu’il doit savoir que ces individus 
tout au plus au nombre de 60 , et entièrement dépourvus de 
moyens, sont sous la surveillance des autorités. »

Constantinople, le 10 juillet. — ( Extrait d’une lettre de 
commerce. ) « On a massacré à Ipsara tous les habitans qu’on 
y a trouves. Un capitaine Franc, qui a été témoin de l’expé-
d’un o’ * T/ a.la,V0Üe le 5 au soir> raconte fl“ « l’exception 
à tI ,T" Iwtifie, tout est au pouvoir des Turcs. On attend

oute heure des nouvelles relativement à ce couvent
« Lue autre division de troupes doit avoir débarqué près 

u Athènes et avoir occupé cette ville. »
rpmiî r Souverne™ent hanovrien a publié une circulaire qui 
trnb ei,r k's autorités compétentes de ne pas permettre Lin
des TT 6t a c,rculation parmi les classes inférieures ,
à le, I! r PamPWets mystiques et religieux, qui tendraient 
a hîs porter au fanatisme.
épouse Vw6 T " francfort, le 6 août : Mad. la princesse de Logiez , 
a continué„ k <Paind'Tdu? Constantin. * passé ici : la princesse 
la soirée * °UtE' Ie grand-duc Constantin est arrivé dans
de Wurtemhe?1Sl,àSltl0nS “ SjutlSart't pour le prochain retour du roi 
de Bent na ff’ A S°P arrive,e ’ ll trouvera l’ambassadeur russe, baron 
rétablis,.“ qUl ,le. comrJ‘n;antera au nom de son souverain sur le
bouw 1,1 c rela,tlo"s diplomatiques entre les cabinets de Péters- 
Prussl 1 - , tuUSfrdt- On croit que les ministres d'Autricbe et de
tin 1res Â"« fonctions de plenipoten

tes aupies de S. M. Wurtembergeoise. 1 1
— On mande de Leeuwarde (Frise) que, le 4 de ce mois ,

il a éclaté, dans différentes parties de cette province , un orage 
épouvantable, accompagné de grêle , qui a causé de grands 
dégâts dans les campagnes. La foudre a mis le feu à quatre 
maisons de cultivateurs , qui ont été totalement réduites en 
cendre.

Le Roi a nommé chevalier de l’ordre du lion belgique , M. 
Franssen , conseiller à la cour supérieure de justice de Liège.

— Le Moniteur, journal officiel, traite de prétendu testa
ment de Napoléon , la pièce dont nous avons publié un extrait. 
L’Etoile , journal seini-officiel , s’indigne contre ceux qui ré
voquent en doute l’authenticité de cette pièce. On voit que 
quelques journaux ministériels Français ont de la peine à 
s’accorder sur ce document.

— Le 11 du mois dernier, sur les 6 heures ij2 du soir, 
trois malfaiteurs s’introduisirent dans une ferme située près 
de la commune de Dampierre en Bresse, département de 
Saône-et-Loire. Il n’y avait dans ce moment à la maison qu’une 
jeune fille , nommée Jeanne Barbier, âgée de 12 ans. Avant 
de pénétrer dans la cuisine ces individus se saisirent de cette 
enfant et l’enfermèrent dans la grange , mais étant parvenue 
à en sortir , elle s’arma d’une fourche et s’avança courageuse
ment vers l’un d’eux qui était en faction devant la porte de la 
cuisine , taudis que les deux autres avaient la main à l’œuvre. 
Celui qui était en sentinelle , surpris de voir Jeanne Barbier, 
qu’ils avaient enfermée , court à elle pour la frapper de son 
bâton , mais l’enfant pare le coup avec la fourche qu’elle 
tenait à la main, et qui , atteignant le voleur à l’estomac, 
le renverse avec violence contre une fenêtre. Au bruit des 
vitres cassées , les deux autres sortent précipitamment, et, 
attaqués à leur tour par cette jeune fille , ils n’ont que la 
teins d’emporter leur camarade grièvement blessé. Nous ai
mons à penser que le courage de cette enfant au-dessus de son 
âge et de son sexe , ne restera pas sans récompense de la part 
de son maître et même de l’autorité locale.

— Schiller vient d’obtenir une troisième fois les honneurs 
de l’imitation. Il avait déjà fourni à MM. Lebrun et Ancelot 
le sujet de leurs tragédies de Marie-Stuart et de Fiesque. M. 
Soumet a puisé chez l’auteur allemand les principales données 
de sa tragédie de Jéanne-d’Arc , que nous allons bientôt voir 
représenter sur le théâtre de l’Odéon.

(correspondance particulière de notre journal.)
^ Madrid , le 29 juillet 1824.

Des personnes qui sont à même d’être bien informées, assurent que le 
roi a écrit une lettre au général Digeon pleine de regrets au sujet des évé- 
ntsmens du 20; il offre toute espèce de réparation aux Français; S. M. va 
jusqu a dire : » que c’est surtout dans ce moment qu’elle a besoin d’eux, 
qu elle conservera, ainsi que ses successeurs, une reconnaissance éternelle 
pour le service que la France lui a rendu lorsqu’elle la délivra des mains 

■ des révolutionnaires. On ajoute que le roiaccorde au général commandant 
en chef l’armée le droit de disposer des troupes espagnoles qui sont à Ma
drid et d’en ordonner tout comme il lui plaira (V. art. Espagne).

La division Quesada est partie aujourd’hui de cette capitale ; elle se 
porte sur la frontière de Portugal, ou elle va camper ; il est à craindra 
qu’un grand nombre de ces soldats indisciplinés ne désertent et ne forment 
des bandes pour agir contre les Français. — Le baron d’Ëroles a aussi quitté 
cçtte capitale, ce départ a fait d’autant plus de sensation qu’on craint qu’il 
ne se mette à la tête de quelques partisans, carie gouvernement déploie 
depuis quelque tems une activité qui lui est peu commune, et qui a pour 
objet l’organisation et l’armement des milices provinciales et celle du 3e. 
bataillon des volontaires royalistes , mais le général Digeon a dû protes
ter contre l’arrivée prochaine de ces milices à Madrid tant que cette ca
pitale serait occupée par les troupes françaises. L’opinion assez générale
ment répandue est que le gouvernement Anglais entre pour beaucoup dans 
tous les événemens qui tendent à armer les Espagnols contre les Francais • 
ils n’y réussiront que trop bien.

Voici divers renseignenrens ultérieurs sur l’évenement de dimanche 
dernier ; Quatre soldais français se retiraient après le combat; ils furent 
injuriés et menacés par des Espagnols, elles choses seraient allées plus 
loin lorsqu’un officier de police, s’adressant à ceux qui paraissaient les 
plus animés , les engagea à se retirer et se calmer en leur disant il n’est 
pas encore tems. ( Todavia no es tiempo. ) Le général Quesada, à peine 
arrivé sur le lieu de la scène commença par dire hautement que la con
duite des Français était indigne et qu’eux seuls avaient tort. Le général 
Ordonneau , qui était à ses cotés ne répondit rien à ces propos son si
lence donna de la hardiesse au Général espagnol ; mais enfin un offi
cier français ne put contenir son indignation et s’adressant au général 
Quesada, il 1 assura qu il était trompé et que ces informations étaient 
contraires à la vérité. Les prêtres et les moines recueillirent les blessés’ 
de leur nation et les faisaient passer par un grand détour et dans un 
grand nombre de rues afin d’attirer les regards et les plaintes de la mul
titude sur ceux qu’ils lui désignaient comme les, victimes des Francais. 
L orgueil et la confiance des Espagnols sont portés jusqu’au dernier 
aegre ; ils sont fiers de quelques bataillons de milices provinciales qui 
doivent se rendre dans cette capitale : il est vrai que la mollesse et la 
timidité qui semblent servir de règle de conduite aux généraux alliés, 
sont bien propres à nourrir ces sentimens chez un peuple qui n’es} 
déjà que trop porté par lui-même à une sotte fierté et à une arrogance 
sans hornes. Le rôle que joue le gouvernement russe a ici plus d’influence 
que ooooo bayonnettes. Tout est sacrifié , à la crainte de donner quel
ques prétextes de troubler l’ordre de choses établi en Europe et le sys- 
terne de la Sainte-Alliance. 1 1

> îf8 “formels tremblent au seul bruit du départ des Francais, et 
s attendent , s il venait à s’effectuer dans ce moment, à être pillés" et as
sassines; c est donc pour leur intérêt seul qu’ils paraissent aimer les Fran
çais; mais au fond du cœur ils les haïssent autant que les loyalistes et 
jours croissant classe ^’Espagnols qui ne partage cette haine qui Ya tou-’

La nun dernière un soldat français a été assassiné à coups de poignard 
SanaooCs0srPaSnie dartlllmeest Partie avant-hier d’ici pour se rendre à

mem unoflmf d’affi.rmer TueT }* gouvernement anglais enverra incessam.
Demd • n°Tb!,CJl,SC a Ttabonne avec des troupes de débarquement,

erntet“ , luflrB ■, 4imanchi,é 1.e,c°,'Ps dcs volontaires royalistes se re- 
nicipaîité cher ù P'US- ^u)°u4d h“\45 individus s’y suntenrolés, et la mu-

-Noire “ chc a acheter des sabres pour les armer. (V. art, Madrid )Notie gazette ne parle nullement de -ce qui s’est passé le 25. ^



( 4 )
Un journal connu par son fanatisme , l'Etoile , en parlant 

des poursuites dirigées à Milan contre les sociétés secrètes , 
ajoute « Que les gouvernemens ne sauraient être trop attentifs, 
surtout en Italie , à surveiller toutes ces associations , qui, 
sous les diverses dénominations de Maîtres-Sublimes, Maîtres- 
Parfaits, Adelphes et Francs-Maçons , ne forment qu’une seule 
et vaste société, ayant pour prétexte la,bienfaisance, et pour 
but réel le nivellement de toutes les conditions , la destruction 
de touté autorité existante et la chute des trônes ; que le mot 
d’ordre parmi les frères , tel que les procédures de Milan l’ont 
fait connaître, est OTEROBA, qui donne par initiales la devise 
suivante pour tous lés initiés : « Occide tyrannum, et recu- 
f>crd omnia bqna antiqua. » U Etoile termine par cette phrase, 
digne d’une trop fameuse apostrophe : « Avis aux puissan
ces » ( î).

Ce langage ,-renouvelle de l’ahhé Baruel, est déjà bien su
ranné , et sans YEtoile on eut cru que le ridicule en avait irJ 
révocabiement fait justice. Mais rien ne répugne à des écri
vains , aveuglés par l’esprit de parti ou payés pour calomnier 
les nations; et dussent-ils , dans leur délire, dévorer mille 
absurdités, outrager.les personnages les plus respectables 
par leur caractère et leur élévation sociale , ils poursuivront, 
sans scrupule comme sans pudeur , leur système de délation. 
Quoi ! les francs-maçons sont membres d’une association dont 
la bienfaisance n’est que le prétexte, et cette criminelle dé
ception est partagée en France , en Angleterre , en "Belgique , 
par une foule d’honorables citoyens, de fonctionnaires publics, 
de magistrats, de législateurs ! Elle est encouragée , protégée 
par des princes du sang, par des,héritiers du trône ! c’est un 
duc d’Orléans ,.tin duc de Sussex (2) qui conspirent pour le 
nivellement de toutes les conditions, genre de bouleversement 
où ils ont apparemment beaucoup à gagner ! C’est le prince 
Frédéric des Pays-Bas qui aspire à la destruction àe toute au
torité existante ; c’est son auguste frère, le prince héréditaire , 
l’héritier du trône, qui médite là chute des trônes (3) ! C’est 
dans leurs mains qu’est placé..... Â-t-on jamais poussé plus 
loin l’ineptie et l’impudeur ?

Mais, dira, on peut-être, c’ést surtout en Italie que l'Etoile 
attribue aux sociétés maçonniques un caractère d’hostilité 
contre l’ordre social, et les faits sont là : Plus forts que tous 
les raisonnemens, ils fournissent la preuve judiciaire des 
principes démagogiques , qui président à ces associations ; 
ce sont des procédures qui ont fait connaître le mot d'ordre.-

Nous remarquerons d’abord que cette prétendue découverte 
lie saurait être que le fruit de quelques révélations, et l’on 
n’ignore pas que ces révélations sont l’incident oblige' de tou
tes les conspirations que nous avons vues dans ces derniers 
teins. L’Europe sait à quoi s’en tenir sur les Bérard et,les 
Wolfel; elle ne croit pas que l’espèce en soit bornée à la 
France. Ces personnages sont si utiles ? ils-aident si puissam
ment à l’éloquence de certains orateurs diplomates. Que de
viendraient leurs philippiques contre les démagogues , les 
anarchistes, les pertubateurs du trône et de l'autel, de l’ordre 
social, etc., etc. , sans le texte que ces révélations leur four
nissent P ,

Déclamateurs insensés ! À qui ferez-vous croire qu’au 19e. 
sipcle , au sein des peuples civilisés , l’assassinat forme la 
base , le but principal d’une association composée de l’élite 
des nations ! Occide tyrannum.... En plaçant cette atroce pro
fession de foi dans la bouche des francs-maçons italiens, si 
vous n’avez rien trouvé dans votre âme quila repoussât comme 
invraisemblable , comme impossible , du moins avez-vous pu 
méconnaître les faits les plus notoires ? C’est la maxime du 
régicide que vous leur prêtez. Eh bien ! les membres de ces 
sociétés secrètes , ces carbonari que vous avez, cent fois, pré
sentés comme auteurs des mouvemens nationaux dont l’Espa
gne , le Portugal et l’Italie ont été successivement le théâtre , 
ont-ils attenté a la vie des rois , alors qu’ils étaient à leur 
'merci ? Quels dangers ont couru entre leurs mains Char
les-Félix , Ferdinand 1Y , Jean VI, Ferdinand VHP Ah ! 
vous savez bien que ce n’est point des loges maçonniques 
que sont sortis les Jean Chatel, les Ravaillac , les Jacques 
Clément ; vous savez quels sont ceux qui, en armant leurs 
mains homicides , s’écriaient en bénissant d’avance le poù- 
gnard et l’assassin -. Occide tyrannum.

Récupéra omnia bona antiqua...,. Où sont-ils ces biens 
qu’ils regrettent ? Est-ce l’inquisition et l’oppression féodale ? 
La constitution des cortès, successivement proclamée à Ma
drid , à Lisbonne, à Naples, à Turin, toujours , selon vous , 
par les manœuvres des sociétés secrètes , n’a rien d’antique ; 
ëlle date de 1812; elle ne saurait donc s’adapter au langage 
que vous prêtez aux associations italiennes ; cette profession 
de foi convient beaucoup mieux aux habitans de St. Aclieul 
ët de Mont-Rouge ; aux adversaires de l’église gallicane , aux

(1) Voir notre no. 112.
(2) Grands-Maîtres del’ordre maçonnique, le 1er. en France , le 2e. en 

Angleterre.
(3) Le prince Frédéric est Grantf-Maître de l’ordre maçonnique dans 

notre royaume , et le prince d’Orange est un des dignitaires de la grande 
loge de Bruxelles.

prétentions de cette aristocratie hautaine dont vous êtes k, 
principaux organes.

Que sont les sociétés secrètes là où le pouvoir est sagenie 
balancé ; où les garanties que réclament les lumières 'j, 
siècle sont assurées aux peuples ? en Angleterre , en Suède 
dans le Wurtemberg, en Bavière, dans le royaume desFav 
Bas ; en Frauce même où la liberté est entourée de tant 
restrictions ? de simples réunions où s’allient les plaii 
de la table et de l’esprit ? Savez vous quel est le premie 
Toast de ces ennemis du trône ? celui du chef de l’état. Sars 
vous quelle est la base de la profession de foi de ces eut;, 
mis de l’autel ? une vénération profonde et publiquement5 
primée pour l’être suprême,

Voulez-vous faire prospérer les sociétés sécrètes? pas 
cutez les ;/ leur fléau C’est la liberté.

Aussi long-tems qu’elle règne dans un gouvernement,t 
associations maçonniques sont insignifiantes. Sous Tempi» 
du despotisme, si elles échappent à son action, ce n’estpoit 
pour conspirer contre les princes , mais uniquement pour* 
livrer en sécurité , et hors de la présence des agens d'as 
police inquisitoriale , aux épanchemens de la confiance ett 
,l’amitié ; pour conserver intacte la tradition des principes! 
liberté et de tolérance , pour les propager, et amener ainsi 
lentement et sans secousse , en agissant sur l’opinion ça 
blique , les améliorations réclamées par les besoins du te* 
Souvent ces associations ont été aussi utiles au pouvoir le 
même qu’aux peuples. C’est au Tugenbund et à la Burscks 
chaft, signalés aujourd’hui sous des couleurs si odiera 
que l’Allemagne doit son affranchissement. Alors que If 
princes de l’empire germanique subissaient le joug de % 
léon et combattaient encore avec lui , l’opinion publique, 
comprimée au dehors , se réfugiait dans ces sociétés, eb 
exaltait ces principes d’indépendance et de liberté, seciè 
ment et bientôt publiquement encouragés par les goura 
mens. Indépendance et liberté ! mots sacrés qui firent jailff 
du sol germanique ces légions de volontaires , l’élite lù 
jeunesse allemande. Us l’ont conquise cette indépendance - 
mais la liberté..... Poürquoi leurs vœux, légitimes alot 
sont-ils devenus criminels aujourd’hui ? Pourquoi, à lap!* 
des institutions commandées par les lumières du siècle,* 
rite'es par leurs immenses sacrifices , la plupart de fees f
pies ont-ils vu le pouvoir refusèr d'accomplir ses promesse* 
dédaigner les vœux de la classe plébeïenne , de celte cta> 
qui seule a affranchi, sauvé la patrie, abandonnée ou vend; 
par une aristocratie,, si souple et si débile aux jours du d» 
ger ? que les gouvernemens tiennent parole et ces société 
qu’ils redoutent se disperseront, ou changeront de naW 
Encore une fois , ce ne sont point les francs-maçons qra»®' 
pirent contre les princes. Ce ne sont point eux qui îot»“ 
naguères un roi à fuir de tristes excès sur un vaisseau étrange 
ce ne sont point eux qui parcourent l’Espagne , aux cris se- 
tieux de Viva el rey Carlos V, et nous doutons que M.-Manf 
soit membre de la Burschenschaft.

LOGOGR1PHE. "
Messager discret et fidèle *
Lorsque je marche sur sept pieds 

Du vice et des vertus , je trace les modèles ;
En retranchant un de mes pieds.

Tour-à-tour jeune amant, vieillard plein de sagesse» 
Époux très-vertueux , mari grondant sans cesse; 
Ami rare et fidèle , ennemi dangereux ,

Quelquefois monarque fameux ;
Enfin , pour me changer » mon adresse est extrême ; 
Et cependant, lecteur , je suis toujours le même.

Le mot de la dernière énigme est Ciseaux.

ETAT CIVIL DE LIÈGE. -
Naissances : 1 garçon , 1 fille.

1 garçon ,

Du 10 août.

Décès fille.:

Lie?
ANNONCE LITTÉRAIRE.
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